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1. Introduction 
Au cours de nos études, nous avons suivi un cours d’histoire de l’enseignement, dans lequel nous 
avons pu observer la naissance et l’évolution de cette profession à travers les siècles.  
Dès le commencement, l’homme et la femme n’étaient pas en position d’égalité face à l’école, que 
ce soit en tant qu’élève ou en tant qu’enseignant, puisque l’enseignement était à la base une 
profession exclusivement masculine.  
Suite à l’émancipation de la femme dans l’enseignement, la répartition des enseignants selon le sexe 
dans ce domaine s’est peu à peu équilibrée dans la première moitié du 20ème siècle jusqu’à ce que 
l’on assiste à un renversement de la tendance dans la seconde moitié du 20ème siècle, avec un 
pourcentage de femme enseignant au primaire devenu largement supérieur à celui des hommes dans 
les mêmes degrés. 
En cherchant sur le site de l’OFS (Office Fédéral de la Statistique), un outil permettant de mieux se 
rendre compte de la répartition des hommes et des femmes dans l’enseignement, voici ce que nous 
avons trouvé :  
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Malgré une plus faible représentation dans les degrés secondaires, on constate que le pourcentage 
de femmes enseignantes au primaire, qui sont le degrés qui nous intéressent pour cette recherche, 
est très nettement supérieur à celui des hommes et qu’il est en constante progression. 
Ce phénomène n’est pas présent qu’en Suisse puisque différentes statistiques révèlent, à titre 
indicatif, que les femmes représentaient 82% des enseignants primaires en 2011 en France, où l’on 
parle de « féminisation de l’enseignement », et 88 % en 2010 au Québec. 
L’on remarque également que ce faible pourcentage d’hommes est également présent du côté de la 
formation à l’enseignement et ce malgré une volonté du gouvernement suisse de réduire les écarts 
entre la proportion d’hommes et de femmes dans l’enseignement. 
Face à de pareils résultats, l’on ne peut que se poser des questions, tout particulièrement lorsque 
l’on va, sous peu, faire partie de la minorité d’hommes enseignant au primaire, ce qui est le cas de 
l’un d’entre nous. Pourquoi si peu d’hommes choisissent cette voie professionnelle ? L’homme 
n’est-il pas à sa place dans l’enseignement ? Les femmes ont-elles plus d’aptitudes pour un tel 
métier ? 
C’est de ce questionnement qu’est né le sujet de notre mémoire ; le fait de se demander pour quelles 
raisons l’homme est si faiblement représenté dans l’enseignement primaire nous a mené à un 
questionnement d’un autre type ; le rapport avec les élèves est-il différent selon le genre au sein de 
l’enseignement et si c’est le cas, sur quels aspects se manifeste-t-il ? 
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Pour mener notre recherche, nous nous sommes basés sur les représentations « classiques » des gens 
se référant aux sexes féminin et masculin, non seulement dans l’enseignement mais plutôt dans un 
contexte général, pour ensuite les rattacher au contexte de l’enseignement. 
C’est de cette façon que nous avons décidé de nous pencher sur les relations de confiance et 
d’autorité, la femme étant rattachée communément à la douceur, au rôle maternel et l’homme à 
l’autorité et la rigueur, éléments qui, selon nous, se retrouvent dans les relations sus-mentionées 
entre des enseignant-e-s et leurs élèves.  
Afin de répondre à notre questionnement, nous avons souhaité interrogrer les principaux acteurs  
concernés ; les élèves. Nous avons donc créé un questionnaire à choix multiples, dont les détails de 
concéption se trouvent dans la rubrique « outil de recherche », que nous avons fait passer à deux 
reprises à deux classes de CYP 2/1 ; la première fois en début d’année scolaire et la seconde juste 
avant les vacances de Noêl, nous permettant ainsi de constater, ou non, une évolution des résultats. 
En plus de cela, nous avons également effectué des entretiens semi-directifs avec quatre élèves de 
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2. Problématique 
La question de l’influence du genre est assez peu explorée dans la littérature de l’enseignement, les 
apports que nous pourrons obtenir dans cette direction seront donc passablement restreints. Notre 
revue de littérature aura comme objectif principal de définir clairement les différents concepts clés 
de notre mémoire, qui sont le genre, l’autorité et la confiance ainsi que, plus général, le concept de 
représentation. Qu’est-ce exactement que l’autorité ? Comment se manifeste-t-elle au sein d’une 
classe ? Qu’entend-on par confiance dans le contexte scolaire ? C’est à ces questions qu’il nous sera 
nécessaire de répondre, afin de pouvoir ensuite relever les indicateurs qui nous permettront de 
mener à bien notre recherche, et nous disposons, pour ce faire, d’une littérature suffisamment 
fournie. 
Nous sommes dans la possibilité de tisser des premiers liens évidents entre ces concepts, c’est 
d’ailleurs le but de ce travail de recherche. En effet, autant le concept d’autorité que celui de 
confiance peuvent être influencés par le genre d’une manière plus ou moins forte en fonction de la 
population et du contexte et c’est justement cette influence du genre dans un contexte scolaire 
déterminé que nous souhaitons étudier.  
Le lien entre le concept d’autorité et celui de confiance, toujours dans un contexte scolaire, peut 
sembler moins évident. Il fait entrer en jeu différents sous-concepts dont un principal, qui est celui 
de la sécurité. Nous veillerons à déterminer en quoi l’autorité permet à l’enfant, à travers un cadre 
donné et respecté, de ressentir de la sécurité, et c’est, selon nous, cette sécurité qui amènera un 
élève à se sentir en confiance non seulement dans sa classe et avec lui-même, mais également en ce 
qui concerne son enseignant.  
Quant au concept de représentation, il intervient à parts égales avec les trois autres concepts en jeu, 
dans le sens où ils peuvent tous être sujets à des représentations. 
En associant ce qui a été mentionné ci-dessus, nous en arrivons à notre question de recherche qui est 
la suivante: « Quelle est l’incidence du sexe de l’enseignant sur la construction du rapport de 
confiance dans une classe ainsi que sur le rapport à l’autorité entretenu par l’élève ? ». 
Une recherche similaire nommée « Autorité, genre et représentations : quels liens ? » a déjà été 
menée dans le cadre d’un travail de mémoire professionnel au sein de la HEP en 2009.  
Nous avons cependant choisi d’intégrer dans notre recherche deux dimensions supplémentaires : le 
rapport au lien de confiance et la notion d’évolution des résultats sur une durée déterminée.  
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La dimension liée au rapport de confiance nous semblait importante dans la mesure où elle sera en 
très grande partie déterminée par le ressenti de l’élève face à son enseignant et ce ressenti pourrait 
se retrouver sensiblement affecté par le facteur du sexe de ce dernier. Notre recherche visant à 
observer les effets du sexe dans l’enseignement, il nous semblait tout naturel d’y inclure cette 
dimension. Pour ce qui est de la notion d’évolution, elle a été motivée par l’expérience de l’un 
d’entre nous qui, après avoir éprouvé beaucoup d’angoisse durant les semaines avant la rentrée 
scolaire de 4ème année à l’idée d’avoir non plus une enseignante mais un enseignant, a, en fin de 
compte, passé une année scolaire très sereine et emprunte de bons moments. Il est donc important 
pour nous de discerner dans notre recherche ce que les élèves peuvent penser avant d’avoir eu 
l’expérience d’un enseignant masculin et ce qu’ils en pensent une fois cette expérience vécue, ce 
que nous allons faire en effectuant deux prises de données concernant les représentations des élèves, 
la première alors qu’il n’y aura pas encore eu de contacts prolongés avec l’enseignant et la seconde 
après un trimestre d’enseignement. 
Grâce aux résultats que nous obtiendrons, il nous sera possible de comparer ce qui est ressorti des 
élèves au début et à la fin du trimestre et ainsi de voir si nos hypothèses sont confirmées ou au 
contraire, infirmées. Nous sommes conscients qu'un certain nombre de biais vont entraver notre 
recherche, mais nous veillons à mettre en place un système qui puisse éviter au maximum ces biais, 
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 3. Cadre théorique 
Nous avons décidé de traiter dans notre recherche de l’influence du genre dans les relations 
éducatives en milieu scolaire et plus spécifiquement autour de la relation d’autorité ainsi que dans 
la relation de confiance et ceci à travers les représentations des élèves. Il semble donc pertinent de 
définir ces différents concepts et de s’intéresser à la littérature s’y reportant. Il nous semble 
important de définir ces concepts et de les illustrer à l'aide de divers ouvrages et expériences vécues. 
Nous nous intéressons aux diverses représentations de la société sur les genres masculin et féminin 
dans l'enseignement ainsi qu'aux effets éventuels qu'il pourrait peut-être y avoir sur les 
apprentissages des élèves ainsi que les relations d'autorité et de confiance qui se tissent entre un 
professionnel de l'enseignement, homme ou femme, et les élèves. 
3.1 Le genre 
Pourquoi parler de genre et non plus de sexe ? Où se situe la différence et pourquoi cette 
dénomination ?  
Pour en apprendre davantage nous nous sommes tout d’abord orientés vers le petit Larousse illustré 
(2012) et voici ce que l’on peut trouver sous le terme de genre : « 4. (Calque de l’angl. Gender). 
SOCIOL. Dimension identitaire, historique, culturelle et symbolique de l’appartenance biologique 
au sexe masculin ou féminin. ». Bon nombre d’informations nous sont apportées par cette 
définition, tout d’abord une origine ; même s’il est vrai que le terme de genre nous provient du grec 
et a été emprunté à la grammaire, une provenance plus actuelle est celle qui nous vient de l’anglais 
et des « gender studies » : « Importée des États-Unis, la notion gender traduite par le terme de 
« genre » est fondamentalement sous-tendue par un projet politique : reformuler l’opposition 
nature/culture dans l’opposition sexe/genre afin de dénaturaliser les rapports entre les sexes. » 
(Sénac – Slawinski, 2007, p.5-6). Nous avons donc ainsi une première indication sur la signification 
de ce concept. Nous avons ensuite voulu approfondir davantage les éléments qui permettaient de 
différencier sexe et genre.  
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Nous avons eu recours à différents ouvrages qui proposaient plusieurs définitions du terme de genre 
et de sa distinction avec celui de sexe. En voici quelques exemples ; Varikas (2006) nous dit qu’ « il 
est vrai que ce qui est mis en avant dans le concept de genre – et plus généralement dans la 
distinction entre sexe et genre – est l’idée de construction sociale ou culturelle. » (p.54). Pour 
compléter cette définition, en voici une autre qui rejoint les propos de Varikas (2006) : « […] le mot 
« sexe » se réfère aux différences biologiques entre mâles et femelles : à la différence des organes 
génitaux et à la différence corrélative entre leurs fonctions procréatives. Le « genre », lui, est une 
question de culture : il se réfère à la classification sociale en « masculin » et « féminin ». » (Hurtig 
et Al., 1991, p.89-91). 
Avec ces quelques définitions, nous pouvons déjà mettre en évidence plusieurs éléments. Tout 
d’abord, le sexe désignerait la différence homme-femme au niveau purement biologique et 
relèverait ce qui est naturel, inné, qu’on ne peut changer. Le genre, quant à lui, serait une création 
de la société autour de ces éléments naturels. Le genre est donc amené à attribuer des 
caractéristiques bien spécifiques à l’homme et à la femme leur conférant ainsi un rôle et une place 
hiérarchique dans la société. Nous pouvons également souligner le fait que le genre subit une 
constante évolution de par son lieu avec le développement de la société et qu’il peut donc se 
retrouver très différent d’un pays à l’autre.  
 
3.2 L’autorité 
Avant de chercher des définitions de l’autorité dans des ouvrages de référence, il nous semblait 
important de mentionner notre propre définition. Pour nous, l’autorité dans le contexte scolaire est 
la capacité, en général de l’adulte homme ou femme, de se faire obéir, de faire régner la discipline 
et de se faire respecter de ses élèves, que ce soit au moyen de la voix, du regard ou d’une 
intimidation. L’autorité permet selon nous de créer une relation de confiance de par le cadre qui est 
donné mais peut également avoir la crainte pour moteur. Au terme de cette partie nous inquerons en 
quoi notre vision a changé ou s’est renforcée. 
Dans le dictionnaire Robert Micro (2006) voilà ce que nous avons sélectionné sous le terme 
d’autorité : « 1. Droit de commander, pouvoir (reconnu ou non) d’imposer l’obéissance 3. Pouvoir 
de se faire obéir » (p.93). Dans le dictionnaire de la psychologie (2006) nous trouvons ceci : 
« Influence imposée aux autres pour se faire obéir dans un certain domaine » (p.32) à la suite de 
cette définition nous trouvons un exemple qui nous semble intéressant pour notre recherche : 
« Dans les familles où, normalement, le père exerce l’autorité […] » (p.32).  
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Il nous paraît pertinent  de relever cet exemple dans lequel on nous parle de l’autorité du père, 
l’autorité masculine alors que l’autorité féminine, celle de la mère, est laissée pour compte. Cet 
exemple insinuerait donc de manière implicite que c’est à l’homme qu’est habituellement confiée 
l’autorité, serait-ce une des caractéristiques du genre comme nous en avons parlé dans la rubrique 
précédente ? Dans tous les cas tout porte à croire que des insinuations de ce type ne font que donner 
raison à la croyance populaire selon laquelle l’autorité revient au sexe masculin.  
En ce qui concerne l'étymologie ce mot, Maccio (1991, p.6) nous informe que ce dernier provient 
du latin auctoritas, dérivé de auctor (auteur) et qui se rattacherait à augere (faire croître, 
augmenter). 
 
En voulant affiner notre regard sur l’autorité, nous avons réalisé que, selon Maccio (1991, p. 6-7) 
elle trouvait des applications notamment en sociologie, en philosophie ainsi qu’en psychologie, 
domaine qui nous intéresse plus particulièrement dans le cadre de notre recherche. Toujours selon 
Maccio (ibid), l’autorité serait nécessaire pour un être tant que celui-ci n’est pas suffisamment 
autonome pour se gérer lui-même, ce qui implique donc une disparition progressive de l’autorité au 
fur et à mesure du développement d’un individu. Il est également indiqué que l’autorité apporte à 
l’enfant de la sécurité ainsi qu’une certaine norme. Il est vrai que de nombreuses recherches ont 
démontré la nécessité qu’a l’enfant d’être confronté à un cadre pour se développer de la meilleure 
des façons. 
L’autorité est un concept étendu ; nous allons parler de la distinction qu’il se fait entre « avoir de 
l’autorité » et « être autoritaire », sans oublier l’autoritarisme. Nous souhaitons également définir 
l’autorité comme d’une relation entre un maître et ses élèves et déterminer les composantes de cette 
relation et les conditions pour que cette dernière puisse être saine et profitable pour les deux partis. 
Nous traiterons par la suite des différents indicateurs d’autorité et il serait intéressant de classer ces 
indicateurs suivant s’ils se manifestent chez un homme, chez une femme, ou de manière identique 
chez chacun des deux sexes.  
Afin de faire la distinction entre « avoir de l'autorité » et « être autoritaire », nous nous inspirons 
d'un article de Stéphane Allec et Anne Jorro intitulé « L'autorité pédagogique de professeurs 
novices en situation d'EPS » datant de 2009. 
Tout d'abord, avoir de l'autorité et être autoritaire sont deux choses bien distinctes. Il faut 
comprendre la nuance entre les deux de par une relation de pouvoir qui se crée, lorsque qu'on parle 
de « avoir de l'autorité » et qui est acceptée par l'autre, en l'occurrence les élèves dans ce cas. 
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« Avoir de l'autorité c'est être dans la capacité de faire agir autrui, de l'animer, de l'entraîner vers 
l'objectif souhaité. [...] Il s'agit d'organiser le groupe, de le « mettre en marche », de lui donner 
envie de faire. Avoir de l'autorité c'est donc créer une émulation positive autour de soi. [...] ... les 
personnes qui reçoivent le message se sentent concernées et invitées à partager l'action. ». 
Dans ce sens, on inspire à l'ouverture d'esprit et au respect entre l'enseignant et les élèves et c'est 
ainsi que peut s'instaurer aussi un climat de confiance. 
« Être autoritaire c'est imposer sa décision de manière directe et non discutable pour faire cesser 
une action. Être autoritaire passe par l'affirmation sociale et psychologique de la personne envers 
autrui, pour garder (ou reprendre) le contrôle de la situation, stopper les dérives... [...]. La 
personne dirige. Elle le sait et le fait savoir. C'est l'image du ''chef militaire''. ».  
Dans ce sens, on tend à un aspect sévère et qui fait peur. La communication est rompue. Il n'y a pas 
de relation entre l'enseignant et les élèves. 
L'autorité sert à mettre des éléments et des règles en place en classe. Selon le statut de la personne 
(parent, enseignant, directeur), l'autorité peut être perçue différemment : nous nous intéressons à 
celle de l'enseignant. Selon la manière dont il l'utilise elle peut être vue comme une manière de 
sécuriser la classe et d'instaurer le respect et un climat propice aux apprentissages. Mais attention à 
ne pas en abuser ce qui signifierait que l'on tendrait à l'autoritarisme. Avant d'aller plus loin, 
définissions précisément ce qu'est l'autoritarisme. 
Maccio (1991) le relève : « Lorsqu'un enseignant manque d'autorité, il devient souvent autoritaire. 
Il utilise alors le pouvoir à sa disposition pour se faire obéir. ».  
L'autoritarisme est le comportement d'une personne abusant de son autorité. Ce concept est 
fortement lié au concept de confiance et en l'occurrence de confiance en soi ; abuser de son pouvoir 
par crainte de le perdre ne signifierait-il pas manquer de confiance en soi et combler ce manque par 
un abus de pouvoir ? Nous émettons ici cette hypothèse. 
Il est intéressant de relever ce qu'on appelle autorité « naturelle » que l'on attribue plus facilement et 
directement au sexe masculin. Cette représentation semble être acceptée par les enseignants et 
semble ne pas poser de problème. Or, ceci n'est pas vérifié. Sophie Ernst (2003) illustre très bien ce 
propos : « [...] Beaucoup d'enseignants semblent accepter l'idée reçue selon laquelle l'autorité 
« naturelle » serait située du côté masculin. Beaucoup semblent admettre qu'il est plus difficile à 
une femme qu'à un homme d'imposer son autorité à une classe, rapportant cette difficulté à un 
manque – la grande taille, la forte carrure, la grosse voix seraient des atouts pour se faire 
respecter. ». Certes, cela peut aider. Cependant, l'autorité ne dépend pas du sexe de la personne 
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mais plutôt de la personnalité de l'enseignant-e, de ses valeurs ainsi que sa manière d'enseigner, qui 
sont des choses propres à chacun d'entre nous. Rien ne prouve qu'un homme a plus d'autorité qu'une 
femme.  
L'autorité est aussi une forme de relation qui possède ses diverses composantes. Richoz (2009) parle 
d'un ouvrage de Blin & Gallais (2001) mentionnant qu'ils indiquent que « l'autorité n'est pas innée, 
qu'elle ne se réduit pas à quelque charisme, mais se décompose en comportements observables qu'il 
est possible d'acquérir par un travail permanent sur soi-même. ».  
En effet, l'autorité est quelque chose qui s'acquière en faisant des expériences et avoir un temps de 
remise en question de soi permet à l'enseignant de se rendre compte de ses attitudes qu'il adopte en 
classe avec ses élèves et peut ainsi les réguler. 
Richoz (2009) nous montre qu'il existe plusieurs composantes de l'autorité (l'auteur en cite quatre 
mais nous n'en retiendrons que trois, la quatrième ne sous semblant pas pertinente pour notre 
étude) : 
- l'autorité de statut ; 
- l'autorité de compétence ; 
- l'autorité relationnelle. 
De manière brève, nous aimerions distinguer toutes ces composantes qui nous permettront d'émettre 
une hypothèse quant à l'autorité. 
L'autorité de statut est celle qui permet, en classe, à l'enseignant de faire respecter les règles par ses 
élèves. C'est le statut d'enseignant qui lui donne ce droit d'exercer cette autorité. 
L'autorité de compétence est la maîtrise qu'une personne possède dans un domaine particulier. Dans 
l'enseignement, un professionnel qui fait preuve d'autorité de compétence est un enseignant qui 
maîtrise les contenus qu'il apporte à ses élèves, sa manière de motiver les élèves à apprendre, le 
climat propice aux apprentissages qu'il instaure dans sa classe ainsi que ses ressources aux niveaux 
pédagogiques et didactiques. 
L'autorité relationnelle est l'autorité qui vient de la personne, celle que l'enseignant dégage. Elle se 
travaille par les relations et les échanges que fait l'enseignant avec son entourage et notamment avec 
ses élèves. 
Il existe des indicateurs qui permettent de rencontrer l'autorité chez l'enseignant. Ces différents 
facteurs ont été identifiés par Pujade-Renaud (1983). Elle mentionne les cinq indicateurs suivants : 
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1. la mobilité ; 
2. le regard ; 
3.  la « force de frappe » ou la « poigne » ; 
4. la voix ; 
5. le corps. 
En effet, la plupart du temps l'enseignant se tient debout face à ses élèves assis. Cela peut marquer 
d'une certaine manière une supériorité de la part du maître, ce qui est aussi dû au fait que l'adulte 
peut se déplacer librement dans la classe alors que les élèves sont « bloqués » à leur table et assis 
sur leur chaise.  
L'enseignant peut donc se déplacer librement et a accès à tous les élèves : il peut décider de 
s'approcher de l'un d'eux pour donner une explication, ou prendre avec lui un groupe d'élèves par 
exemple. Il a une totale liberté de mouvement. Cette mobilité lui permet de garder le contrôle sur sa 
classe et d'ainsi garder son autorité. Rey (2007) illustre bien cette idée : « Enfin, il est essentiel que 
l'enseignant soit mobile, c'est-à-dire qu'il pense à se mouvoir dans l'ensemble de l'espace de la 
classe. En effet, l'immobilité de l'enseignant rivé à son bureau donne symboliquement l'impression 
d'une inertie qui, [...] ne contribue pas à la reconnaissance de son autorité par les élèves. » (p.81). 
Le regard est le second indicateur. Il s'agit d'une manière de communiquer avec les élèves et qui 
peut avoir des effets immédiats sur eux. D'un simple regard, l'élève est capable de comprendre ce 
qu'a voulu lui dire son enseignant. L'utilisation du regard laisse entendre que l'enseignant doit être 
constamment attentif à ce qu'il se passe en classe et ainsi il devient observateur : rôle qui ne lui sera 
pas inutile étant donné qu'il se servira de ses observations pour prouver ses actes et ses dires. 
La « force de frappe » (ou « la poigne ») que nomme ainsi Pujade-Renaud (1983) est le troisième 
indicateur de l'autorité. Il s'agit d'une conscience présente chez les élèves que leur enseignant 
pourrait s'imposer tant au niveau physique qu'au niveau verbal et ceci bien entendu leur fait peur. 
C'est suite à cette crainte qu'ils vont, pour la plupart, éviter d'avoir des comportements non 
admissibles de la part de leur enseignant. On sous-entend un trait de caractère plutôt violent qu'on 
aurait tendance à attribuer à l'homme. Or, que l'on soit d'un tempérament calme ou non, on peut être 
capable d'avoir cette « force de frappe » et de très bien s'imposer physiquement. 
Le quatrième indicateur : la voix. C'est avec elle et grâce à elle que nous arrivons à faire passer nos 
discours, nos émotions, nos demandes, ... La voix est accompagnée du ton et du volume avec lequel 
l'enseignant va pouvoir « jouer » et réguler son ton de voix et son volume en fonction de ce qu'il 
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souhaite de la part de la classe. Par exemple, si l'enseignant veut une classe et une ambiance de 
travail sereines, calmes et pratiquement silencieuses, son ton de voix sera calme et son volume 
sonore très bas. Nous savons aussi que la voix se travaille : comme au théâtre, on apprend à 
accentuer ce que l'on dit. Poser sa voix c'est aussi d'une certaine manière s'affirmer et affirmer son 
autorité. 
Le dernier facteur qui permet de rencontrer l'autorité n'est autre que le corps. Avant tout, la taille, 
qui ne semble être qu'un détail, est en fait importante : un enseignant aussi grand que ses élèves 
assurera moins d'autorité qu'un enseignant étant beaucoup grand qu'eux. Pourquoi ? Comme cité 
plus haut, on peut sentir dans ce cas comme une hiérarchie entre le maître et les élèves.  Le corps 
peut trahir ce que ressent l'enseignant ; lorsqu'on se sent stressé, gêné, tendu ou mal à l'aise, le corps 
l'exprime d'une certaine manière et les élèves le ressentent très fortement.  
C'est lors de ce moment de faiblesse que l'autorité de l'enseignant risque d'être brusquée. 
Quand on parle de corps, on sous-entend aussi la présence en classe. On remarque grâce à ceci si 
l'enseignant s'affirme vraiment. 
Effectivement, la présence en classe est intimement liée au concept d'autorité. Pour commencer, 
nous proposons une définition personnelle de ce « sous-concept » : il s'agit, selon nous, de s'imposer 
face à ses élèves mais sans abuser du pouvoir de l'autorité. Il s'agit aussi d'être face à sa classe, sûr 
de soi, pouvoir la mener de manière stricte mais dans une ambiance sereine afin que toute la classe 
puisse bénéficier du meilleur climat possible. La présence se joue en effet beaucoup sur la posture 
du corps, par exemple la tenue des bras, des jambes mais aussi sur la manière de se positionner et 
l'endroit où se place l'enseignant par rapport à ses élèves : reste-t-il en retrait ? Est-ce qu'il va dans 
la classe au milieu des élèves, y a-t-il contact visuel qui entraîne ses paroles ? Toutes ces choses qui 
peuvent sembler être des détails sont en fait des aspects très importants de la présence que démontre 
l'enseignant. Nous avons repris les définitions de deux dictionnaires différents que propose Richoz 
(2009) : « la présence est la qualité d'une personne qui s'impose au public par son talent, sa 
personnalité » (Le petit Larousse) et « la présence est la qualité qui consiste à manifester avec 
force sa personnalité » (le petit Robert). Dans les deux définitions, nous retrouvons la notion de 
personnalité, c'est donc toute une affaire personnelle qui se joue derrière cette présence. 
Il est d'une nécessité primordiale de s'imposer en classe dès les premières minutes de la rentrée 
scolaire. Poser un cadre clair et précis et le verbaliser de manière explicite aux élèves permet de 
clarifier le rôle de chacun et marquer la hiérarchie afin que tout se déroule dans les meilleures 
conditions. 
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Enfin, grâce à une enquête de Rey (1996, p.103-105) qu'il a menée auprès d'élèves adolescents entre 
13 et 16 ans, nous apprenons ce qui selon eux entrave l'autorité. Les réponses sont très 
impressionnantes : l'immobilité, l'absence de réaction, les fausses accusations et le mauvais contrôle 
de sa personne. 
Enfin, nous traitons de la différence d'autorité entre les deux sexes. Pour illustrer ce qui va suivre, 
nous relevons les propos de Pujade-Renaud (1983).  
« Dans le domaine vocal, les femmes professeurs récusent qu'une voix forte, puisse être leur voix 
personnelle, mais celles-ci envient à leurs collègues masculins la puissance de la voix. » (p.67). 
C'est en effet le problème de timbre et de volume de voix que nous retrouvons ici. Nous retombons 
par contre dans l'idée que c'est inné étant donné que nous ne pouvons pas changer les voix mais 
seulement les travailler : et ce que nous pouvons travailler se limite à la pose à de la voix car le 
timbre et le volume ne se transforment pas, si ce n'est qu'on peut monter dans les aigus et descendre 
dans les tons plus graves. 
Malgré le fait que nous avons maintenant une vision plus complète et précise de l’autorité, la 
question que nous nous posons maintenant est celle-ci : est-ce que l'autorité est vraiment liée au 
genre ? Que cela soit un homme ou une femme, le rapport à l'autorité reste de base le même. C'est à 
la personne elle-même de la travailler selon sa personnalité.  
3.3 La représentation  
« C'est que les choix décisifs s'accomplissent à l'école en rapport avec la construction, pour chaque 
garçon et chaque fille, d'une identité personnelle ; or celle-ci se fait en prenant position par rapport 
à des attentes sociales traditionnellement attachées au sexe auquel on appartient – soit les 
stéréotypes de sexe. ». Voici pour débuter ce que dit Sophie Ernst (2003). 
Ce concept nous intéresse tout particulièrement étant donné que l'un d'entre nous est un homme. Il 
nous semble central de nous rendre compte quelles sont les représentations que se font les élèves du 
maître d'école qui est tout de même rare dans les classes primaires. Les représentations sont très 
présentes à l'école car le maître est constamment exposé et confronté au regard des autres et 
notamment à celui de sa classe toute entière qui va se faire une image de lui et ceci très rapidement. 
La définition personnelle que nous donnons à ce concept est simple ; il s'agit d'une image, d'une 
idée fixe d'une personne ou d'un objet que l'on a de manière innée ou que l'on a construite avec les 
propos de son entourage et qui peut évoluer ou rester inchangée. 
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Les représentations se créent chez toute personne, adultes ou enfants et ceci tous les âges 
confondus. Les élèves du cycle initial ont déjà des représentations et des a priori sur leur 
enseignant-e. En effet, ces idées viennent forcément de quelque part : c'est pourquoi nous pouvons 
nous demander d'où elles proviennent ? Qui les leur transmet ? La famille ? Sont-elles développées 
pendant leur scolarité ? Difficile d'en être certain. Les petits élèves se construisent une image 
mentale de leur enseignant, tout ce qui diffère est la source. « Dans leur genèse même, les premiers 
embryons de la représentation s'installent, pour l'essentiel, à partir du discours et des 
comportements de l'entourage immédiat. Il y a un maître « raconté » à l'enfant et/ou « joué » avec 
l'enfant qui constitue le noyau constitutif de base autour duquel vont s'organiser les premières 
images fantasmées de ce personnage inconnu. » (Gilly. 1980, p.52). 
Ce qui peut sembler inquiétant, c'est de constater que les élèves ont déjà des idées toutes prêtes de 
leur enseignant qu'ils ne connaissent pas encore. Pour l'enseignant, cela peut mettre une pression 
supplémentaire, notamment en ce qui concerne l'image de lui qu'il va « devoir » confronter à celle 
qu’ont les élèves. Dans ce cas, c'est à double tranchant : soit, dans le négatif, les élèves peuvent être 
déçus, soit dans le positif, l'image que se font les enfants peut évoluer et ainsi donner une image 
différente à l'école elle-même. 
Les parents n'y sont pas pour rien dans la construction des représentations : si ces parents ont une 
mauvaise image de l'école et/ou de l'enseignant ou un mauvais vécu par rapport à ceci, ils peuvent 
transmettre, de manière volontaire ou involontaire, des idées négatives à leurs enfants au risque que 
les élèves n'arrivent plus à en changer tellement ces idées sont ancrées en eux. Pourquoi ces 
représentations sont-elles finalement si importantes ? Quels en sont les impacts ?  
Voici ce qu'en dit Gilly (1980) : « [...] la représentation qu'a un sujet A d'un sujet B peut aussi 
avoir une fonction de justification des conduites de A à l'égard de B. » (p.16).  
La posture et le comportement qu'utilise l'enseignant feront changer le comportement des élèves. En 
effet, un enseignant trop gentil provoquera en classe une situation qui mettre les élèves dans un 
comportement perturbateur, les élèves ne le craignant pas. Au contraire, si l'enseignant a des 
exigences précises, qu'il ne laisse pas passer n'importe et qui fait respecter ses valeurs et ses règles 
de vie importera une ambiance plus détendue à long terme, les élèves le craignant et connaissant 
clairement les limites de leur enseignant. En effet, les élèves ont besoin de limites claires et ceci 
qu'ils aient en face un maître ou une maîtresse.  
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Comme le souligne Sophie Ernst (2003) : « [...] les enfants ont sous les yeux le stéréotype en 
question, les mères continuant d'assurer la majeure part des tâches domestiques et du travail 
d'encadrement éducatif. Les filles conforment trop, c'est d'accord, leurs ambitions à des 
stéréotypes. Mais ne dépendrait-il pas des adultes qui les élèvent aussi, de mettre par l'exemple un 
peu de jeu dans les repères ? ».  
En effet, les enfants sont baignés dans des stéréotypes bien ancrés dans les mentalités ce qui fait 
qu'ils grandissent avec ceux-ci et il est ensuite difficile de les faire évoluer. On ne prétend pas 
vouloir faire changer les enfants d'idées pour qu'elles soient comme nous le souhaiterions mais nous 
pensons que l'enseignant est là pour aider l'enfant à développer son esprit et pour l'aider à devenir 
ensuite un adolescent puis un adulte à l'esprit ouvert. D'après une recherche de Fromage B., Guion 
G., Vioux E., (2001), « Images adolescentes dans l'orientation professionnelle », Revue de 
psychoéducation et d'orientation, vol.30, n'2, pp.349-363, citée par Mosconi Nicole et Stevanovic 
Biljana, « l'environnement joue un rôle primordial dans l'élaboration de l'identité personnelle. 
Ainsi, le lien avec les parents, leurs métiers, leur rapport au travail, leur valeur associée au travail 
influence l'orientation professionnelle du jeune positivement ou négativement. ». 
Les représentations sont tellement ancrées qu'il est difficile de les faire changer. En effet, l'homme 
est vu comme une personne sévère, peu à l'attention des enfants, sans sensibilité, etc... Ces idées ne 
nous viennent pas de n'importe où, ce sont des propos entendus dans les salles des maîtres, dans les 
cours d'école, de la part de parents, d'élèves, ... Malheureusement, ces idées continuent encore d'être 
véhiculées. D'ailleurs, dans un extrait du rapport de Gosse Douglass et Mike Parr (2008) qui traite 
de l'importance et des obstacles rencontrés par les enseignants de sexe masculin, nous comprenons 
bien ce phénomène : « Le rapport s'appuie sur des recherches antérieures montrant que les 
obstacles donnent l'impression largement répandue que les hommes sont moins stimulants que les 
femmes et, encore plus alarmant, sont largement répandues, les croyances discriminatoires que les 
hommes ont des tendances pédophiles, souvent confondues avec des notions largement admises que 
la plupart des hommes des cycles primaires et moyens des enseignants sont gays et par conséquent 
déviants. ». Certains termes tels que « gays » et « pédophiles » viennent accroître la crainte et 
l'image négative que se font déjà certaines personnes sur l'homme enseignant au primaire. C'est 
pourquoi certains enseignants vivent leur carrière dans la crainte de faire un faux pas. Ces étiquettes 
qu'on colle à ces hommes peuvent aussi les blesser étant donné que ce sont des idées.  
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Par contre, l'homme est tout de même très demandé dans le secteur primaire. Ce qui est 
complètement contradictoire est qu'on le considère comme un modèle et particulièrement un 
modèle pour les garçons. « A l'inverse, certains chercheurs, les éducateurs et les membres du public 
identifient un besoin de plus d'hommes dans l'éducation pour servir de modèles [...]. » (Douglass & 
Parr, 2008). 
Passons maintenant rapidement aux représentations que l'on a sur les élèves garçons et filles et voici 
ce qu'en pense Nicole Mosconi, tiré de son article « Les mécanismes de l'inégalité » (2004), « Les 
élèves se conduisent différemment en classe selon les sexes : les conduites des garçons sont souvent 
plutôt du côté de la non-conformité avec les normes et les règles scolaires. Certains savent aller 
jusqu'aux limites mais sans les dépasser, d'autres non. Les filles, elles, ont plutôt tendance à 
accepter les normes scolaires. [...] Cela  a des effets considérables sur le comportement des 
enseignants. Leur grande préoccupation est de gérer cette non-conformité des garçons. ».  
L'auteure nous montre bien qu'à l'inverse de tout ce dont nous avons traité jusqu'à maintenant, ce 
sont les enseignants qui changeraient leur comportement par rapport aux sexe de leurs élèves.  
Les questions que nous pourrions nous poser sont de savoir si les élèves, eux, changent leur 
comportement face à leur enseignant, si c'est un homme ou une femme, et si le genre de leur 
enseignant ferait en sorte de casser ces représentations que l'on se fait surtout des garçons.                           
Pour conclure ce texte sur les représentations, nous aimerions faire le lien avec les représentations 
que se font les parents et les stéréotypes dans lesquels ils sont « enfermés » et dans lesquels ils 
risquent d'enfermer leurs enfants et par conséquent nos élèves. Voici un extrait tiré d'un journal 
anglais, « The Telegraph » (2009) : 
« People expect male teachers to fit into one of two stereotypes : sporty and practical or effeminate 
and « therefore gay », he says. I am neither, so I'm in a sort of uneasy third place. People can be 
suspicious of your motives and feel they need an explanation, which they don't with female 
teachers. » 
« Les gens ont tendance à s'attendre que les enseignants de sexe masculin entrent dans l'un des 
deux stéréotypes suivants : sportif et pratique ou efféminé et « par conséquent, gay », dit-il. « Je ne 
suis ni l'un, ni l'autre donc je suis dans une sorte de troisième place mal à l'aise. Les gens peuvent 
se méfier de vos motivations et sentent qu'ils ont besoin d'une explication, ce qu'ils ne font pas avec 
les enseignants de sexe féminin. » 
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3.4 La confiance 
Pour commencer avec ce concept, nous aimerions proposer une définition personnelle que nous 
avons de la confiance. Tout d'abord, il s'agit d'une relation particulière entre deux personnes. Une 
relation qui se construit petit à petit et qui devrait durer sur le long terme. Pourquoi construire une 
telle relation ? Il nous semble important d'installer la confiance dans toute relation humaine, quelle 
qu'elle soit. Dans l'enseignement, et si l'on suit les stéréotypes, on a souvent l'impression que les 
enseignantes créent ce lien de confiance de part leur côté maternel et que les hommes ne sont pas en 
mesure de le faire. C'est exactement le contraire de ceci que nous aimerions tenter de démontrer. Si 
l'on poursuit notre définition personnelle de ce concept, la confiance est donc un lien qui se 
construit mais qui se maintient au moins tout au long du cycle pendant lequel l'élève et son 
enseignant travailleront ensemble. Ce qui sous-entend que cette relation se garde même sur le long 
terme. La relation de confiance met en place un lien qui permet à l'élève de pouvoir se sentir en 
sécurité à l'école, de se sentir intégré et compris par l'adulte qui n'est pas son parent, un adulte qu'il 
fréquente tous les jours mais avec qui il n'a pas de lien de parenté. 
Pour comparer et compléter notre définition personnelle, nous nous sommes tout d’abord orientés 
vers le petit Larousse illustré (1996) et voici ce que l’on peut trouver sous le terme de confiance : 
« (lat. Confidentia). 1. Sentiment de sécurité de celui qui se fie à qqn, à qqch. ».  
Nous remarquons que la notion de sécurité apparaît . Comme nous l'avons vu lors du cours BP219 
« Gestion de classe 2 », et comme l’écrit D. Siboni  « La sécurité ce n'est pas un lieu ; c'est une 
relation. ». En effet c'est par la relation de confiance que se crée le lien de sécurité. Le rôle premier 
de l'enseignant est de créer de la sécurité et de mettre en place des règles de vie le permettant. 
Un concept très lié à celui de la confiance est celui de la sécurité. Comme nous l'avons remarqué, ce 
terme ressort à plusieurs reprises, notamment dans la définition de la confiance ainsi que dans les 
propos de Siboni, c'est pourquoi il nous paraît pertinent de le lier au concept de confiance. Avant 
d'aller chercher une définition dans le dictionnaire, nous allons proposer une définition personnelle : 
il s'agit d'une situation dans laquelle on ne craint rien et dans laquelle on se sent rassuré. 
Dans le dictionnaire Larousse (2012) voilà ce que nous avons sélectionné sous le terme de sécurité : 
« 1. Situation dans laquelle qqn ou qqch n'est exposé à aucun danger à aucun risque en particulier 
d'agression physique, d'accidents, de vol, de détérioration. 2. Situation de qqn qui se sent à l'abri 
du danger, qui est rassuré. ». 
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Nous retenons plus facilement le deuxième sens du terme qui semble plus approprié au contexte 
scolaire et au contexte dans lequel l'enseignant va mettre les élèves qu'il accompagnera. 
La relation que mettra en place l'enseignant avec ses élèves va se construire avec eux. Au départ, il 
tentera d'établir un contact avec le groupe-classe et ensuite avec chaque élève en particulier. Ce 
contact sera d'abord visuel. L'enfant doit sentir rien à travers le regard de son enseignant qu'il est 
tout d'abord dans un lieu pour apprendre mais aussi dans un lieu sécurisé dans lequel son 
apprentissage pourra se faire de manière la plus optimale possible. 
Dans l'article « Enseigner comme un homme » de Sébastien Ménard (2010), on nous parle de 
Dominique Leduc, enseignant qui est vu comme phénomène rare avec une grosse voix et la carrure 
d'un joueur de football. Cet enseignant a été l'objet d'un reportage avec ses élèves : un film, « Les 
porteurs d'espoir », a été tourné. Sébastien Ménard (2010) souligne : « Ceux qui ont vu le film n'ont 
que des éloges pour le prof et pour la ''relation'' exceptionnelle qu'il a développée avec les 
jeunes. ». En effet, malgré ce que l'on pense de lui, il a mis en place une relation qui fait de lui une 
personne extraordinaire. Voici ce qu'une ancienne élève a soutenu : « Il nous rend uniques. Il a la 
façon de nous dire que nous sommes vraiment des enfants formidables. ».  
Ce genre de propos ne peut qu'encourager l'enseignant à aller de l'avant et le pousser à devenir 
toujours plus impliqué et meilleur, ceci par la motivation. C'est d'ailleurs ce que Dominique Leduc, 
enseignant, rapporte dans le même article :  « Ça fait des années que je sais, par l'intermédiaire des 
enfants, que je suis apprécié. [...] Mais ça, c'est un gros boost pour ma carrière. ». 
Comme déjà cité, la relation de confiance est une relation qui se construit. Mais, la confiance n'est 
pas seulement cette relation que l'on entretient avec ses élèves ; c'est aussi un sentiment que l'on 
développe en soi afin de se sentir soi-même serein face à une classe pleine de préjugés. Nous 
l'avons développé ; la plupart des hommes vit dans la crainte, est-ce un lien avec un manque de 
confiance en soi ? Peut-être. Ce qui est sûr, c'est que si l'enseignant veut arriver à tisser cette 
relation, il doit d'abord se faire confiance pour ensuite le faire sentir et le transmettre à ses élèves 
car nous savons tous que les élèves sentent les émotions de leur enseignant. Un exemple de ce que 
rapporte Dominique Leduc : « Les premières semaines de l'année, les enfants trouvent ça dur. Ils 
s'attendent à avoir vraiment du fun, mais ça ressemble plutôt à un régime militaire. [...] Puis, au fil 
des semaines, une relation privilégiée s'installe. [...] Il faut se rappeler pourquoi on a décidé d'aller 
en enseignement. [...] Ce qu'on fait en classe a vraiment des répercussions positives. Il faut se faire 
confiance et ne pas avoir peur d'essayer de nouvelles choses. ». 
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Finalement, on en arrive à se demander si l'enseignant doit travailler afin d'arriver à créer cette 
relation dite privilégiée. Nous ne pensons pas que cela soit lié au sexe de l'enseignant directement 
mais plutôt à l'image que l'enseignant en dégage. Une femme paraîtra peut-être plus douce et 
inspirera plus rapidement confiance qu'un homme qui peut paraître plus rude et plus 
« inatteignable » ou plus froid et donc une personne qui n'inspire pas ou peu confiance dès le départ. 
Nous pensons plutôt que la relation de confiance que mettra en place l'enseignant dépend plutôt du 
degré de confiance en lui que possède l'enseignant. Logiquement, plus un enseignant se sent sûr de 
lui, plus facilement il arrivera à s'imposer et à transmettre ces ondes positives en classe et à les faire 
capter à ses élèves de manière à ce que les enfants aussi puissent se les transmettre entre eux et à 
leur enseignant. C'est une relation à double sens, sans quoi elle ne peut exister. 
Aujourd'hui, les classes difficiles sont nombreuses ; ce phénomène est une des nombreuses causes 
de perte de confiance chez les enseignants, qu'ils soient hommes ou femmes.  
A travers son ouvrage « Gestion de classes et d'élèves difficiles », Jean-Claude Richoz (2009) nous 
dit que « Les difficultés que connaît l'école sur le plan de la discipline ont également des racines du 
côté des enseignants. Ceux-ci traversent actuellement une grosse crise de confiance, qui est à la 
fois une crise d'autorité et d'identité professionnelle. ». Il poursuit en disant que les enseignants 
perdent leurs repères et leurs convictions face à ces élèves et ne se font plus confiance. En effet, la 
confiance se travaille et ne doit pas être rompue sinon tout le cadre sécurisé se détruit. Cependant, 
pour rétablir cette confiance, Richoz (2009) propose de faire un travail sur soi pour permettre de se 
recentrer et d'intervenir de manière plus calme et déterminée devant des situations difficiles, ce qui 
crée un sentiment de réussite et donc de confiance. Voici ce qu'il en dit : « La réussite redonne de la 
confiance et du courage. ».  
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4. Démarche de recherche 
Notre recherche a été menée dans deux classes de troisièmes années primaire, composant un total de 
38 élèves, dont 16 filles et 22 garçons. Pour notre recherche, il était important que ces deux classes 
aient des hommes comme enseignants et que les élèves n’aient pas eu l’occasion d’être en contact 
avec des hommes enseignants auparavant, ce qui était le cas pour la majorité des élèves. Le 
pourcentage d’hommes enseignant dans le premier cycle primaire étant vraiment très faible, nous 
avions de grandes probabilités, en décidant de mener notre recherche au CYP 2/1, que les élèves 
soient pour la première fois confrontés à un homme enseignant, d’où le choix de mener notre 
recherche dans ce degré. 
Après avoir obtenu l’accord des directeurs d’établissements ainsi que des parents d’élèves, les 
élèves ont eu à répondre à un questionnaire et ce à deux reprises ; la première fois très peu de temps 
après la rentrée scolaire d’août, afin de les tester sur leurs représentations, et la seconde fois juste 
avant les relâches de Noël, soit fin décembre, afin cette fois de les tester sur leur vécu. Des élèves 
en début de troisième année primaire pouvant éprouver des difficultés à s’exprimer par écrit, le 
questionnaire était composé de questions à choix multiples, en laissant tout de même la possibilité 
aux élèves qui le souhaitaient de détailler leurs réponses par écrit. 
Parallèlement aux questionnaires, des entretiens semi-diréctifs ont également été passés avec 8 
élèves de chaque classe, 4 en septembre et 4 en décembre, afin d’obtenir des précisions ou des 
compléments sur certains éléments du questionnaire. Cependant, et comme vous pourrez le 
constater par la suite, les entretiens n’ont pas été utilisés dans notre analyse en raison de la 
redondance entre ces derniers et les questionnaires. A titre d’exemple, deux retranscriptions 
d’entretiens figurent tout de même dans les annexes. 
Les élèves ont été informés de la confidentialité de leurs réponses, tant dans les questionnaires que 
durant les entretiens, les questionnaires étant d’ailleurs anonymes, mais ils n’ont été informés du but 
et du sujet de la recherche que suite à la passation des questionnaires. Nous avons décidé de ne pas 
informer les élèves du but de la recherche pour ne pas influencer leurs réponses. 
Ces classes étant également nos classes de stage, des observations des méthodes d’enseignement de 
nos praticiens formateurs ont également été faites, ces données sont néanmoins considérées comme 
un soutien à notre recherche et non comme des résultats afin d’éviter un maximum de subjectivité 
dans notre recherche. 
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5. Outil de recherche 
Notre principal outil dans cette recherche a été le questionnaire que nous avons fait passer aux 
élèves. Afin de créer ce questionnaire, il a été nécessaire de tenir compte de plusieurs éléments. 
Avant même de commencer à nous pencher sur les questions que nous allions poser, nous avons dû 
penser à la forme que nous allions leur donner. En effet, le fait que les élèves soient en début de 
deuxième cycle primaire nous a incité à chosir le questionnaire à choix multiples afin de faciliter la 
tâche des élèves qui peuvent avoir non seulement des difficultés à l’écrit mais également du mal à 
exprimer leur ressenti. 
Par la suite nous nous sommes penchés sur les questions qui devraient figurer dans le questionnaire. 
La difficulté résidait dans le fait qu’elles devaient être révélatrices des relations que nous voulions 
observer sans toutefois induire aux élèves une notion qu’ils n’auraient pas spontanément amené. 
Nous avons donc commencé par dresser une liste de tout ce qui pourait être significatif de l’autorité 
du maître au sein d’une classe ainsi que de tout ce qui témoignerait d’un lien de confiance.  
A partir des indicateurs que nous avions listés, nous avons ensuite formulé des questions qui, 
comme nous l’avons précisé précédemment, n’influençait pas les élèves dans leurs réponses. 
Afin de laisser la possibilté aux élèves de s’exprimer, nous avons également prévu, pour la majorité 
des questions, des espaces invitant les élèves à s’expliciter davantage leurs réponses ou à les 
préciser. 
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6. Hypothèses 
La première hypothèse que nous posons se trouve dans l’intitulé de notre mémoire de recherche ; il 
s’agit de l’influence du genre. En effet, nous pensons que le sexe de l’enseignant influence certains 
éléments de la vie de la classe et plus spécifiquement de la relation entre l’enseignant-e et l’élève. 
Nous suivons la pensée de Rosemary Tannock (2010), psychologue à l’hôpital de Toronto, selon 
laquelle ce ne sont pas les performances scolaires des élèves qui seront influencées par le genre 
mais plutôt la qualité de l’enseignement. Nous avons donc choisi de centrer notre recherche sur 
deux composantes qui, selon nous, sont indispensables afin de dispenser un enseignement de 
qualité. Il s’agit de l’autorité et de la confiance, que nous traduisons en milieu scolaire par la 
relation de confiance et d’autorité qui se créé entre l’enseignant-e et les élèves. 
Avant de parler plus précisément des hypothèses que nous émettons quant à ses deux axes, il y a un 
autre aspect qu’il est important de mentionner ; il s'agit un aspect central de notre recherche ; les 
préconceptions des élèves et leur possibilité d’évolution sur une certaine durée. Plusieurs études ont 
déjà montré le fait que les enfants avaient, dès leur entrée dans la scolarité obligatoire, des 
préconceptions sur leurs enseignants et que ces préconceptions pouvaient évoluer ou au contraire 
rester inchangées. Notre hypothèse face à ce constat est non seulement que les préconceptions des 
élèves concernant leurs enseignants subiront une évolution suite à leur vécu sur la durée d’un 
trimestre, mais également qu’elles auront tendance à montrer qu’un homme enseignant n’est pas 
différent d’une femme. 
En reprenant maintenant les axes plus spécifiques des relations de confiance et d’autorité entre 
enseignant-e-s et élèves, nous allons tenter de mettre en exergue les différents aspects qui motivent 
nos hypothèses et vont nous permettre de les confirmer ou de les infirmer.  
Pour ce qui est de la relation d’autorité, abordée spécifiquement dans les questions 5 à 12 de notre 
questionnaire, nous nous sommes tout d’abord basés sur le fait que l’autorité est généralement 
considérée comme un attribut masculin. Nous nous attendons donc à ce que les préconceptions des 
élèves s’orientent dans ce sens en début d’année scolaire. Cependant, rien ne prouve en réalité 
qu’un homme a plus d’autorité qu’une femme, il arrive même que certaines enseignantes, voulant 
compenser le manque de certains attributs masculins (une grosse voix, une carrure plus imposante), 
marquent une tendance à l’autoritarisme, ce qui pourrait être perçu par les élèves comme une plus 
grande autorité. 
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 Nous avons également tenté de mettre en avant certaines composantes observables de l’autorité ce 
qui peut aider les élèves à se baser sur des faits concrets plutôt que sur des idées reçues, ce qui, 
selon nous, permettra aux élèves de s’en détacher. Lors de la seconde passation du questionnaire, 
nos hypothèses prévoient donc une diminution de l’écart entre l’autorité exercée par le maître et 
celui exercée par la maîtresse, ceci étant légitimé par le fait que tous les deux exercent leur autorité 
selon les mêmes procédés.  
La notion de relation de confiance, qui concerne les questions 13 à 22 du questionnaire, on observe 
un phénomène semblable mais cependant inversé. En effet, si l’autorité est plus facilement rattachée 
à l’enseignant, la confiance elle, s’accorde plus aisément à une femme de par la figure maternelle 
qu’elle peut incarner. On peut donc émettre l’hypothèse qu’une enseignante aura moins besoin de 
prouver à ses élèves qu’ils peuvent lui faire confiance alors qu’un enseignant ne bénéficie pas de cet 
avantage. Il aura besoin d’un certain temps afin de construire cette relation de confiance, sans 
compter que des préconceptions selon lesquelles le maître n’est pas à l’écoute des élèves ou est 
moins sensible qu’une enseignante, peuvent rendre plus difficile ce cheminement. En tenant compte 
de ces divers éléments, nous pensons que les réponses des élèves lors de la première passation du 
questionnaire montreront une confiance plus prononcées envers une enseignante, mais qu’après un 
trimestre, l’enseignant aura eu le temps de construire une relation de confiance avec ses élèves et les 
résultats seront donc plus proches de l’équité. 
En résumé, notre hypothèse est la suivante : les préconceptions des élèves feront pencher la balance, 
du côté de l’enseignant pour ce qui est de l’autorité et du côté de l’enseignante pour ce qui est de la 
confiance, lors de la première passation du questionnaire, mais lors de la seconde passation, les 
élèves pourront se baser sur du vécu et non plus sur des préconceptions ce qui réduira les écarts 
entre enseignant et enseignante dans ces deux aspects. 
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7. Résultats de la recherche  







Cette question, très globale, avait pour but de « prendre la température » des élèves face à 
l’enseignant. Autant au début qu’à la fin du trimestre, le ressenti des élèves est bon, voire très bon, 
devant leur enseignant. On remarque cependant qu’à la fin du premier trimestre de cours, le 
pourcentage d’élèves n’étant pas satisfait d’avoir un homme comme enseignant a fortement 
diminué.  







Outre le fait de montrer que, pour une majorité des élèves, il n’y a pas de différences entre un 
maître et une maîtresse, cette question permet de constater deux autres éléments intéressants.  
Le premier se trouve dans les commentaires que les élèves étaient invités à écrire pour expliquer où 
se situait la différence, dans le cas où il y en aurait. Les remarques laissées par les élèves se divisent 
en deux grandes catégories ; les remarques relatant la différence biologique entre un homme et une 
femme « un maître est un garçon et une maîtresse c’est une fille », et les remarques traitant de la 
sévérité « les maîtresses sont plus sévères », « parce qu’un maître c’est plus sévère », ce type de 
remarque étant le plus courant. 
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Il est intéressant de constater qu’à la première passation du questionnaire, deux tiers des remarques 
relèvent une sévérité plus grande du maître alors que la proportion est de 50% lors de la seconde 
passation. D’autres remarques n’appartenant pas à ces catégories ont également été apportées par 
les élèves, toutes lors de la seconde passation du questionnaire ; « la manière de donner les cours 
est différente », « la maîtresse aide les élèves », « avec un maître on fait des choses mieux à la 
gym », « une maîtresse est plus souriante ». 
Le second élément que cette question nous permet de mettre en avant est le fait que la grande 
majorité des élèves répondant « non » à cette question se contredit en répondant aux questions 
suivantes de manières différenciées pour un maître et une maîtresse.  













Lors de la passation du premier questionnaire, les élèves n’ayant passé que peu de temps avec leur 
enseignant, ont dû essentiellement se baser sur leurs représentations pour attribuer des adjectifs à un 
maître, alors qu’ils pouvaient se baser sur l’expérience pour en attribuer à une maîtresse. Ainsi, les 
adjectifs gentille, patiente et souriante sont davantage attribués à une maîtresse qu’à un maître, 
alors que sévère, impressionnant et effrayant sont très majoritairement des adjectifs propres au 
maître. Des adjectifs tels que juste, drôle et à l’écoute, qui sont peut-être moins facilement 
rattachables à un genre, présentent des différences moins fortes que les autres. 














Contrairement aux résultats du graphique précédent, ces résultats sont issus du vécu des élèves avec 
un homme enseignant, puisque les élèves ont déjà pu passer un peu plus d’un timestre avec leur 
maître. Si l’on s’intéresse tout particulièrement aux pourcentages qui se sont modifiés par rapport à 
la première passation du questionnaire, il en ressort plusieurs éléments ; tout d’abord, des adjectifs 
qui étaient davantage attribués à une maîtresse lors de la première passation sont désormais 
équilibrés voire devenus des adjectifs attribués majoritairement à un maître (accueillant, gentil). Le 
contraire est également observable puisque les adjectifs impressionnant et effrayant qui étaient très 
majoritairement des attributs du maître se retrouvent, lors de cette seconde passation, répartis à part 
égale pour l’un et exclusivement attribué à une maîtresse pour l’autre. Le maître demeure plus 
sévère et la maîtresse plus souriante mais on remarque tout de même une diminution des écarts 
entre maître et maîtresse pour ces deux adjectifs. Deux autres adjectifs sortent du lot par rapport à la 
première passation du questionnaire ; il s’agit de juste et accueillant qui sont ici attribués très 
majoritairement à un maître. Les adjectifs juste et accueillant sont des adjectifs que l’élève peu 
moins aisément rattacher à un genre, on peut donc penser qu’il se basera davantage sur son vécu 
que sur ses représentations. Or, le quotidien de l’élève se passe avec un maître chez lequel il peut 
donc plus aisément observer ces caractéristiques. Il aurait été intéressant d’observer les réponses à 
cette question d’une classe gérée par une enseignante. 
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Lors de la deuxième passation du questionnaire, les élèves, qui avaient également la possibilité 
d’ajouter des adjectifs pour décrire un maître ou une maîtresse, ont ajouté à une reprise l’adjectif 
sérieux pour le maître et sympa à la fois pour le maître et la maîtresse. 
 
5/6 )  Est-ce que tu oserais/oses parler sans lever la main avec un maître/ une maîtresse ? 






Cette question, ayant comme objet implicite la relation d’autorité entre l’enseignant/e et les élèves, 
permet d’effectuer une comparaison entre les genres mais également sur la durée. Dans les deux 
cas, on observe que le pourcentage d’élèves qui oserait s’exprimer sans en demander la permission, 
et donc implicitement déroger à une règle, est plus élevé avec une maîtresse qu’avec un maître. On 
remarque également que cet écart est plus important en décembre qu’en septembre. Il serait 
intéressant de comprendre la provenance d’un tel écart, pourquoi déroger à la règle est-il « plus 
facile » avec une maîtresse qu’avec un maître ? Nous tenterons de définir des éléments de réponses 
à cette question grâce aux graphiques qui suivront. 
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Cette fois encore, les élèves ont dû tout d’abord faire appel à leurs représentations pour répondre à 
cette question au mois de septembre puis à leur expérience au mois de décembre. La différence est 
très nette ; dans les deux cas, une majorité des élèves estime qu’il n’y a aucune différence, mais au 
mois de septembre plus d’un tiers des élèves pensent qu’un maître donne plus de punition qu’une 
maîtresse. A la fin de la durée test, ce pourcentage s’est retrouvé réduit de moitié alors que le 
pourcentage d’élèves pensant qu’une maîtresse donne plus de punitions a plus que doublé.  
 
8/9) As-tu déjà eu peur de ton maître / d’une de tes maîtresses ? 






Au mois de septembre, on observe que près de la moitié des élèves disent avoir « des fois » déjà eu 
peur de leur maître alors que le pourcentage est inférieur à un tiers pour la même tranche lorsqu’il 
s’agit d’une maîtresse. Même si le pourcentage est faible, on note aussi que certains élèves 
reconnaissent avoir souvent peur de leur maître. Au mois de décembre la tendance ici aussi 
s’inverse puisque seulement 2% des élèves disent avoir eu peur de leur maître contre 11% qui 
affirment avoir déjà eu peur d’une maîtresse.  
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Le pourcentage d’élèves affirmant n’avoir jamais eu peur de leur maître ou de leur maîtresse 
augmente pour atteindre les trois quarts des élèves dans les deux cas. La peur du maître au mois de 
septembre était-elle une peur de l’inconnu ?  Lors de la seconde passation du questionnaire certains 
élèves ont expliqué à quelles occasions ils avaient eu peur d’un maître ou d’une maîtresse, la plus 
part des situations sont identiques pour la maîtresse et pour le maître, soit « quand il/elle gronde », 
« quand il/elle est énerv(e)é », « la première fois que je l’ai vu/e ». Pour le maître, on trouve aussi 
« quand on n'a pas compris quelque chose », « quand je suis en retard », « quand j’ai oublié de faire 
mes devoirs ». 
 







On observe ici qu’autant à la première qu’à la seconde passation du questionnaire, et malgré une 
diminution de 10% en décembre, une majorité des élèves pense qu’un maître fait davantage 
respecter les règles de classe qu’une maîtresse. C’est le premier cas de figure où les réponses des 
élèves ne se modifient pas de façon significative à la suite d’un semestre de cours. On peut donc en 
déduire que leurs représentations ont été confirmées par leur vécu ou qu’aucun fait n’est venu 
ébranler leurs représentations. 
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Cette question nous permet de nous rendre compte de la manière dont les élèves observent leur 
enseignant/e et, implicitement, de voir s'ils arrivent à dire comment leur enseignant/e se comporte 
pour garder son autorité. Les élèves avaient à choix plusieurs propositions et un espace libre pour 
ajouter un/des autre/s élément/s.  
Lors de la première passation du questionnaire, en septembre, nous remarquons deux fortes égalités 
dans la manière de faire de l'enseignant qui ressortent de la part des élèves ; l'explication et 
l'utilisation de la voix. Plus de 60% des élèves pensent que les enseignants, qu'ils soient hommes ou 
femmes utilisent leur voix pour faire respecter les règles de la classe et près de 55% des enseignants 
expliquent. Le plus gros écart est intéressant à relever, près des deux tiers des élèves pensent qu'un 
maître donne des punitions alors qu'environ 38% pensent que c'est la maîtresse qui le fait. Cet écart 
est dû aux représentations des enfants par rapport au genre. En revanche, très peu d'élèves pensent 
que les enseignants se servent de la peur pour faire respecter les règles en classe. Par contre, la 
maîtresse utiliserait plus son regard que le maître. 
En décembre, il est très intéressant de remarquer que les écarts sont nettement marqués ; en effet, il 
n'y a aucune égalité entre le maître et la maîtresse. La plupart sont des écarts importants, et en 
comparaison à septembre, l'utilisation a fortement diminué pour les deux sexes alors qu'au contraire, 
une progression nette est remarquée chez la maîtresse quant à l'explication des règles et chez le 
maître, l'utilisation du regard est passée d'environ 12% à plus de 30%. Est-ce lié avec l'aspect 
impressionnant que démontre l'homme ? Alors qu'en septembre près de 60% des élèves pensent que 
le maître donne des punitions, il ne sont plus que près de 40% à la fin du semestre à penser ainsi. 
 
13/14) Oses-tu dire à un maître/une maîtresse que tu n’as pas compris quelque chose ? 
 







Aline Natalini & Lorenzo Serratore Juin 2012 Page 34 sur 50  
Avec cette question, nous voulons voir si l'élève ressent un quelconque sentiment lorsqu'il doit dire 
qu'il ne comprend ou même demander de l'aide.  
En septembre, un écart est présent entre le maître et la maîtresse. 21% des élèves n'osent pas dire à 
leur maître alors qu'ils ne sont que 9% si l'on s'adresse à la maîtresse. A l'inverse, plus de la moitié 
osent dire à leur maîtresse et à leur maître, respectivement 61% et 55%, qu'ils n'ont pas compris 
quelque chose. L'écart se trouve ici moins marqué. Nous pensons que la peur et l'inconnu (du sexe 
opposé) jouent ici un rôle dans les réponses des élèves. Ce qui est intéressant à relever à la fin du 
semestre est l'augmentation du pourcentage de oui pour les deux sexes ainsi que la diminution du 
non, qui passe de 21% à 16%, pour le maître. Dans ce cas, nous pensons que la relation de 
confiance y est pour quelque chose ; ainsi la peur de l'inconnu n'étant plus, les élèves se sentent plus 
en confiance et osent plus facilement s'exprimer et demander. Cependant, la personnalité et le 
caractère de l'élève (timide, réservé,...) ne sont pas à négliger dans l'interprétation de ces résultats. 
 








Nous nous rendons compte que l'évolution lors du semestre est très faible. En effet les 58% pour qui 
l'origine de l'aide est indifférente ne bougent pas lors de la passation des deux questionnaires. Nous 
remarquons une légère évolution quant à la préférence de demande d'aide pour la maîtresse en début 
de semestre qui finit par s'égaliser en fin de semestre. Nous nous retrouvons donc avec une égalité 
parfaite et une majorité d'indifférence. 
Grâce à ceci, et aux divers entretiens passés avec les élèves, que finalement l'origine de l'aide 
importe peu certains élèves ; ce qui compte pour eux c'est avancer et ceci peu importe que cela soit 
une femme ou homme qui vienne à leur secours.  
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16/17) Aurais-tu envie de raconter tes problèmes à ton maître/ta maîtresse ? 







Cette question est liée au concept de confiance. En effet, les élèves n'ont pas eu l'occasion de créer 
un lien de confiance avec un maître, n'en ayant jamais eu avant. C'est pourquoi nous nous 
intéressons à ce qu'ils pensent au début et à la fin du semestre. Il est intéressant de constater qu'en 
septembre les écarts sont plutôt faibles ; pour les deux sexes, près de la moitié des élèves n'aurait 
pas envie de raconter ses problèmes à son enseignant/e. En décembre, la tendance au « non » a 
fortement évolué passant à l'égalité et à 50% entre les deux genres, autant pour le « oui » que pour 
le « non ».  
Il semblerait qu'en cours de semestre les élèves auraient moins envie de se confier à leur 
enseignant/e. Nous ne pensons pas que cela soit dû à un manque de relation de confiance entre 
l'enseignant/e et les élèves mais peut-être ceci est dû à une gêne de la part des élèves parce que leur 
enseignant/e devient finalement une personne non neutre et une personne de leur quotidien malgré 
tout. 
 
18/19) Aurais-tu envie de raconter ton week-end à ton maître/ta maîtresse ? 
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Dans le même ordre d'idées que la question précédente, nous visons cette fois à raconter ce que les 
élèves ont fait le week-end ; nous sommes là beaucoup moins dans ce qui touche les problèmes 
personnels mais plutôt sur une expérience sympathique ou une anecdote à partager. D'ailleurs les 
résultats sont tels qu'en septembre, 21% des élèves n'auraient pas envie de raconter leur expérience 
du week-end et que ce soit à un maître ou à une maîtresse. Ce qui ressort, si l'on cumule les « oui » 
et les « souvent », c'est qu'ils sont 55% à avoir envie de raconter leur week-end à leur maître contre 
52% pour la maîtresse alors que c'était l'inverse lorsqu'il s'agissait de raconter des problèmes. 
Lors du questionnaire de décembre, il en est ressorti ceci : le « non » a progressé pour les deux mais 
nettement plus pour le maître. Ce qui est cohérent avec les résultats précédents. Nous nous 
demandons si ceci est dû à la maturité grandissante des élèves et à leur gêne grandissante aussi. Ce 
nous pensons, c'est que la relation de confiance n'entre pas complètement en compte. 
 








Cette question nous permet de nous rendre compte comment l'élève voit l'adulte au moment où il 
aurait besoin de lui parler et peut-être de se confier.  
A priori, nous aurions pu penser que la majorité aurait répondu “une maîtresse” étant donné la 
représentation du rôle féminin qui est ancré : rôle maternel d'éducation et donc femme plus 
présente.  
En effet, lors de la première passation, nous voyons une nette différence entre le maître, pour qui 
seulement 6% des élèves ont été favorables, et la maîtresse, pour qui le pourcentage s'élève à 21%. 
Cependant, cet écart est minime si l'on regarde le reste ; près de trois-quart des élèves disent ne pas 
voir de différence entre les deux. C'est preuve que même s'ils n'ont pas eu de contact avec un 
maître, c'est avant tout la personne qui compte pour eux sur ce point. 
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Lors de la deuxième passation, l'écart entre les résultats du maître et de la maître se ressert et la 
tendance s'inverse ; 16% des élèves pensent que c'est le maître qui écoute plus ce qu'ils ont à dire 
contre 13% pour la maîtresse.  
La majorité reste cependant presque inchangée : près des trois-quart, 71%, des élèves pensent 
toujours, après un semestre aux côtés d'un maître, qu'il n'y aucune différence entre l'un et l'autre. 
 
21/22) Est-ce que tu oserais dire « non » à ton maître/ta maîtresse si tu n’es pas d’accord avec 
lui/elle ? 






Suite à ces résultats, nous pouvons nous rendre compte de comment se positionnent les élèves face 
à l'autorité. Au début de l'année scolaire, une très nette majorité des élèves n'ose pas dire « non » à 
son enseignant ; d'ailleurs le pourcentage est légèrement plus élevé pour le maître qui se place à 
70% des élèves (et le pourcentage atteint 76% pour la maîtresse et 85% pour le maître si l'on tient 
compte des réponses « des fois »).  
Ces résultats ne sont pas étonnants si l'on se réfère aux stéréotypes bien connus de la maîtresse et du 
maître ainsi que sur les adjectifs qu'utilisent les élèves pour qualifier leur enseignant tels que  
gentille, patiente et souriante pour la maîtresse et sévère, impressionnant et effrayant pour le 
maître. Ces résultats viennent donc confirmer les représentations qui sont ressorties plus tôt dans le 
questionnaire. 
Néanmoins, une progression très nette se fait pour le maître à la fin du semestre : le pourcentage 
d'élèves qui oserait affirmer son désaccord à son maître a doublé passant de 12% à 24%. La 
progression a aussi lieu avec la maîtresse mais elle est moindre. 
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8. Analyse des résultats 
Dans cette partie d’analyse, nous nous pencherons sur les résultats de la première passation du 
questionnaire, les résultats de la seconde passation ainsi que sur les différences majeures que 
l’on peut noter entre les résultats de ces deux passations. Pour ce faire, nous allons diviser les 
résultats en trois parties définies en fonction des thématiques comme suit ; la première, 
regroupant les questions 1 à 4, qui porte sur le ressenti général des élèves face à un enseignant 
ou une enseignante, la seconde qui va plus spécifiquement se centrer sur la relation d’autorité 
entre un-e enseignant-e et des élèves et qui correspond au questions 5 à 12 du questionnaire, 
et enfin la dernière partie concernera la relation de confiance et se basera sur les questions 13 
à 22. Nous ferons également le parallèle avec les hypothèses que nous avions énoncées.  
 
Si l’on observe les réponses données par les élèves aux quatre premières questions qui leur 
ont été posées, nous remarquons plusieurs éléments intéressants. Tout d’abord, les élèves sont 
globalement très satisfaits d’avoir un homme comme enseignant  et ce malgré la nouveauté 
que cela représente pour eux. Lorsqu’on leur demande s’ils voient une différence entre un 
maître et une maîtresse la majorité des élèves répond par la négative, chose qui nous a tout 
d’abord étonnés ainsi que l’augmentation du pourcentage d’élèves voyant une différences 
entre la première et seconde passation. En effet, selon nos hypothèses, le pourcentage d’élèves 
pensant qu’il y a des différences entre un maître et une maîtresse aurait dû diminuer, ce qui 
infirmerait donc notre hypothèse.  Cependant, comme nous le verrons dans la suite de cette 
analyse, les réponses aux questions qui suivront ne reflètent pas ce résultat.  
Dans les questions 3 et 4, où il était demandé à l’élève de cocher dans une liste les adjectifs 
qui correspondaient à l’enseignant et à l’enseignante, on remarque, lors de la première 
passation du questionnaire, ce que nous pensons être « l’effet des préconceptions » ; le maître 
sévère, impressionnant et effrayant et la maîtresse souriante, accueillante, patiente et gentille.  
Nous pensons ici, comme nous l’avons mentionné dans nos hypothèses, que les élèves se 
basent sur l’idée largement répandue que certains traits de caractères sont masculins et 
d’autres féminins. Lors de la seconde passation en revanche les écarts se sont réduits et 
certains résultats se sont mêmes inversés puisque, à titre d’exemples, la maîtresse est 
considérée comme effrayante par 11% des élèves contre 0% pour le maître et l’adjectif gentil-
le est attribué d’avantage au maître qu’à la maîtresse.  
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La sévérité continue d’être majoritairement attribuée au maître, dans des proportions moins 
importantes cependant. Ces résultats confirment donc en partie nos hypothèses quant à la 
réduction des écarts et les dépassent même vu le retournement de situations sur certains 
adjectifs. 
Intéressons-nous maintenant aux questions faisant référence à la relation d’autorité. Avec les 
premières questions, on peut tout d’abord remarquer que les élèves s’autorisent une plus 
grande permissivité avec une maîtresse qu’avec un maître puisqu’ils sont plus nombreux à 
prétendre oser déroger à une règle avec une maîtresse. Ce constat peut se faire à la première 
comme à la seconde passation du questionnaire. Il semblerait également que le vécu des 
élèves sur un trimestre soit venu appuyer leur préconception étant donné que l’écart entre 
maître et maîtresse est devenu plus important lors de la seconde passation. Pour les questions 
suivantes, qui traitent des punitions, de la peur et du respect des règles de classe, on observe 
dans les trois cas que lors de la première passation les élèves attribuent au maître une plus 
grande sévérité et donc une plus grande maîtrise de la classe. L’enseignant peut également 
évoquer chez l’élève un sentiment de crainte puisque plus de 60 % des élèves ont répondu 
avoir déjà eu peur de leur maître, contre 36 % pour la maîtresse. Lors de la seconde passation 
en revanche, les écarts se sont minimisés. On peut donc parler ici encore de « l’effet des 
préconceptions » selon lequel le maître sera d’une plus grande sévérité.  
Les résultats des questions 11 et 12 nous laissent quant à eux quelques peu perplexes.  En 
effet, cette question qui se basaient sur les composantes observables de l’autorité et avaient 
pour but, selon nos hypothèses, de permettre aux élèves de constater qu’un maître comme une 
maîtresse utilisaient des procédés semblables pour exercer leur autorité. Or, les 
préconceptions des élèves lors de la première passation du questionnaire montre d’avantage 
ce phénomène que leur réponse lors de la seconde passation. En effet, lors de la seconde 
passation, l’on remarque peu de composantes qui sont attribués équitablement au maître et à 
la maîtresse, au contraire, les écarts ont même augmenté. Plusieurs éléments peuvent se 
trouver à l’origine de ces réponses. Tout d’abord, l’enseignant « type » et l’enseignante 
« type » n’existe pas, chacun a son mode de faire, sa personnalité propre ce qui peut conduire 
à des divergences. On peut également penser que la question est peu claire pour les élèves et 
que déterminer la façon dont leur enseignant/e fait respecter les règles est un exercice encore 
difficile à leur âge, leurs réponses sont peut-être basées sur des faits récents ou qui les ont 
marqués et qui ne sont pas forcement représentatifs des pratiques quotidiennes de leur 
enseignant/e.  
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Enfin, l’on pourrait également se demander si certains attributs masculins et féminins ne 
joueraient pas un rôle dans les réponses des élèves ; le fait par exemple que l’homme puisse 
d’avantage se servir de son regard ou simplement se déplacer alors qu’une femme doit se faire 
entendre. 
Nos hypothèses concernant la relation d’autorité entre un/e enseignant/e et des élèves ne sont 
donc que partiellement confirmées. Les résultats ont effectivement montré une tendance à 
confier plus facilement l’autorité à l’homme et donc au maître et même si, lors de la seconde 
passation, les élèves ont moins marqué la différence entre maître et maîtresse pour certaines 
questions, il demeure tout de même certains écarts importants que nous ne prévoyions pas. 
 
La dernière partie que nous allons maintenant aborder est celle concernant la relation de 
confiance. Nos hypothèses concernant cette dernière étaient que la confiance était accordée 
presque spontanément à une maîtresse alors qu’un maître devait construire cette relation avec 
ses élèves. Nous nous attendions donc à des écarts marqués en faveur de la maîtresse lors de 
la première passation du questionnaire. Même si nous constatons effectivement quelques 
écarts, les résultats sont en réalité beaucoup plus mitigés que ce à quoi nous nous attendions, 
pour certaines questions, la préférence des élèves est même d’avantage accordée au maître. Ce 
qu’il est également intéressant de relever est que les résultats diffèrent très peu entre la 
première et la seconde passation du questionnaire. Une question cependant a obtenu des 
résultats nettement contrastés lors de la première passation, c’est la question 20 qui demandait 
aux enfants de défini qui, selon eux, était le plus à l’écoute. Lors de la première passation la 
maîtresse l’emportait largement sur le maître alors que le maître l’emporte de peu sur la 
maîtresse lors de la seconde passation, « l’effet des préconceptions » est ici encore 
responsable de ces résultats, le fait d’être à l’écoute étant plus facilement attribué à une 
femme qu’à un homme. Seule cette dernière question confirme nos hypothèses, pour les 
autres en revanche, elles auraient plutôt tendance à les infirmer. Nous pensons que les 
questions n’ont pas été perçues par les élèves comme révélatrices de la relation de confiance 
qu’ils entretenaient avec leur enseignant-e, ce qui peut en partie expliquer ces résultats. 
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9. Biais de la recherche 
Bien que nous ayons pris en compte les paramètres nécessaires pour obtenir des résultats les plus 
neutres et proches de la réalité possibles, nous sommes conscients et nous nous sommes rendus 
compte que notre recherche ainsi que nos résultats pouvaient être biaisés. Nous relèverons un 
certain nombre de biais qui ont, à notre avis, pu entraver la neutralité des réponses obtenues par nos 
élèves.  
Tout d'abord, la plupart, voire une très grande majorité des élèves, n'a jamais été en contact avec un 
enseignant masculin au cours des deux premiers cycles primaires (CIN et CYP1). Cependant, il 
n'est pas impossible d'en trouver à ces petits degrés, c'est pourquoi il nous semble important de 
commencer par ce biais : en effet, il se peut que les élèves que nous avons interrogé, soit des enfants 
en début de CYP2 (3ème année) aient déjà été en contact avec un enseignant ; ceci peut-être donc 
un premier biais qui aurait pu apparaître dans les réponses des élèves, et qui aurait notamment pu 
influencer leurs représentations qui ne sont de ce fait pas neutres. Le fait que les enfants aient déjà 
été confronté à un homme auparavant dans leur scolarité peut aussi créer un effet d'expression par 
rapport au vécu de l'enfant, c'est-à-dire que l'enfant va répondre en fonction de ce qu'il a vécu et non 
pas en fonction de ce qu'il pensait avant de rencontrer son maître. 
Dans le cas de l'un d'entre nous, il a été confirmé que les enseignantes du CYP1 avaient été très 
sévères avec la classe, s'agissant notamment d'une classe difficile et ayant des élèves avec divers 
troubles du comportement. Ceci peut donc aussi entraver les réponses fournies par les enfants, qui 
tout à coup voient leur enseignant comme une personne plus sympathique, plus gentille étant donné 
qu'ils comparent avec le cycle passé. Ceci est particulièrement en contradiction avec la plupart des 
représentations du genre masculin que nous avons relevé dans notre cadre théorique, à savoir : « Les 
représentations sont tellement ancrées qu'il est difficile de les faire changer. En effet, l'homme est 
vu comme une personne sévère, peu à l'attention des enfants, sans sensibilité, etc... »1. En effet, ces 
élèves ayant vécu deux ans avec des maîtresses particulièrement sévère, voient leur nouvel 
enseignant de manière plutôt positive. Dans la suite, la plupart des élèves savaient déjà qu'ils 
seraient placés dans une classe avec un homme ; de cette manière, étant au courant et n'ayant pas 
l'effet de surprise au moment de la réception de la lettre durant les vacances d'été, les élèves ont déjà 
pu se préparer psychologiquement lors de la fin de l'année scolaire à l'idée d'être avec un homme et 
surtout de le côtoyer lors des surveillances de récréation et d'ainsi créer déjà un micro contact. 
                                                
1 Natalini, A. & Serratore, L. (2012). L'influence du genre sur les relations de confiance et d'autorité entre maîtres et 
élèves au CYP2/1. Mémoire professionnel. Lausanne : HEP Lausanne 
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Un autre biais qui nous semble important de relever est la comparaison que les enfants ont peut-être 
pu faire : dans l'une de nos classes, les enfants se sont retrouvés avec deux hommes (l'enseignant et 
le stagiaire) alors que dans l'autre uniquement l'enseignant comme homme, la stagiaire étant une 
femme. Il est intéressant de relever dans ce cas que les enfants ont pu comparer les deux adultes, 
notamment leur âge dans le premier cas et le genre dans le deuxième cas. Il est donc possible qu'ils 
aient répondu au questionnaire avec en tête une idée qu'ils auraient des deux adultes qu'ils avaient 
devant eux et qui auraient alors influencé leurs réponses. Ceci nous pousse à lier ceci à « faire 
plaisir à l'enseignant » (ou dans ce cas au / à la stagiaire). Nous avons pensé que les élèves, par 
crainte, n'aient pas forcément toujours répondu ce qu'ils pensaient vraiment car ils voulaient faire 
plaisir à l'enseignant. Il se peut qu'ils aient pensé que nous attendions quelque chose de précis de 
leur part, comme lors d'une évaluation, or ce n'était pas le cas et même si cela a été explicitement dit 
avant la passation du questionnaire, nous pensons que malgré tout cela en reste un biais 
supplémentaire. 
Ce qui peut aussi constituer un biais dans les réponses des enfants est la peur. Une peur de 
l'inconnu, de cette personne que l'on n'a jamais eue. Une peur qui est présente certainement par 
rapport aux représentations et aux stéréotypes qui existent et qui circulent librement. L'inconnu est 
en effet pour certaines personnes une source d'angoisse. Nous pensons alors que certains élèves ont 
pu être « paralysé » par la peur et que leurs réponses aient été influencées par le négatif dans ce cas-
là et ceci malgré le fait que les idées sont déjà existantes dans l'esprit des enfants. Ceci nous semble 
intéressant de le lier avec un extrait de notre concept théorique sur les représentations. « Ce qui peut 
sembler inquiétant, c'est de constater que les élèves ont déjà des idées toutes prêtes de leur 
enseignant qu'ils ne connaissent pas encore. Pour l'enseignant, cela peut mettre une pression 
supplémentaire, notamment en ce qui concerne l'image de lui qu'il va « devoir » faire passer à ses 
élèves afin qu'elle corresponde à celle qu'ils ont de lui. Dans ce cas, c'est à double tranchant : soit, 
dans le négatif, les élèves peuvent être déçus, soit dans le positif, l'image que se font les enfants 
peut évoluer et ainsi donner une image différente à l'école elle-même. »2. 
Enfin, un dernier biais que nous souhaitons relever est celui de la transmission des préjugés et du 
rôle des parents dans celle-ci. En effet, des enfants qui n'arriveraient pas encore à se forger leur 
propre opinion et leurs propres idées, et ceci notamment par rapport à leur jeune âge, restent 
« bloqués » sur ce qu'ils reçoivent à la maison de la part de leurs parents. Nous ne pensons pas que 
c'est de la faute des parents, mais quels que soient les idées qui sont transmises aux enfants, ces 
                                                
2 Natalini, A. & Serratore, L. (2012). L'influence du genre sur les relations de confiance et d'autorité entre maîtres et 
élèves au CYP2/1. Mémoire professionnel. Lausanne : HEP Lausanne. 
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derniers les gardent en tête et avancent en fonction de celles-ci. C'est pourquoi nous pensons que 
des enfants ont pu répondre en fonction de ce que leurs parents leur disent et non pas sur leur 
ressenti personnel du sexe de leur enseignant.  
Pour illustrer ce que nous venons de décrire, voici un autre extrait tiré de notre théorie : « Les 
parents n'y sont pas pour rien dans la construction des représentations : si ces parents ont une 
mauvaise image de l'école et/ou de l'enseignant ou un mauvais vécu par rapport à ceci, ils peuvent 
transmettre, de manière volontaire ou involontaire, des idées négatives à leurs enfants au risque 
que les élèves n'arrivent plus à en changer tellement ces idées sont ancrées en eux. Pourquoi ces 
représentations sont-elles finalement si importantes ? Quels en sont les impacts ? Voici ce qu'en dit 
Gilly (1980) : « [...] la représentation qu'a un sujet A d'un sujet B peut aussi avoir une fonction de 
justification des conduites de A à l'égard de B. » (p.16). ». 
Nous avons relevé un certain nombre de biais qui nous semblaient être essentiels de soulever. Il ne 
s'agit donc pas d'une liste exhaustive des biais qui sont apparus dans notre recherche. Nous sommes 
donc conscients que les résultats dépendent de ces derniers et qu'il faut en tenir compte de manière 
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10. Conclusion et perspective 
En guise de conclusion, nous souhaiterions faire part de notre sentiment par rapport à l'état de 
vérification de nos hypothèses. En effet, notre recherche a partiellement confirmé ce que nous 
pensions au départ sur les préconceptions, à savoir que l'enseignant est vu comme une personne 
avec beaucoup d'autorité mais ne nous a pas donné raison pour ce qui est du rapport de confiance 
qui serait plus fort avec une enseignante. Nos autres hypothèses ont quant à elles été confirmées 
puisque les préconceptions des élèves ont dans la majorité des cas subi des modifications et les 
résultats lors de la seconde passation du questionnaire montrait une plus grande équité entre 
enseignant et enseignante. Il est ressorti en effet que les élèves ne s'attardent pas particulièrement 
sur le sexe de l’enseignant dans leur relation à l'autorité et à la confiance et que celles-ci ne les 
influencent pas, mais plutôt à la personnalité de leur enseignant. Un point intéressant que nous 
soulevons est, notamment lors de la deuxième passation des questionnaires, l'aspect plus personnel 
et plus basé sur le vécu des enfants. En effet, à ce stade, ils répondent en se basant non seulement 
sur les stéréotypes mais aussi sur leur vécu. 
D'autres hypothèses nous viennent à l'esprit à l'issue de cette recherche. Nous émettons aussi la 
possibilité que la présence d'un-e stagiaire dans la classe puisse influencer les réponses et les 
préconceptions des enfants. Nous supposons également que l'âge de l'enseignant puisse être un 
facteur influençant la relation d'autorité et de confiance envers les élèves : il est possible qu'un élève 
ait plus de facilité à tisser un lien avec un enseignant auquel il arrive plus facilement à s'identifier. 
Par exemple, un élève réussira-t-il peut-être à créer un lien de confiance avec un jeune enseignant, 
car il s'identifier à un homme adulte jeune (un frère plus âgé, un oncle, un cousin, ...). 
Si le genre ne s’avère pas être déterminant dans ce type de relation, on peut se demander quels sont 
alors les facteurs qui le sont rééllement ? Pour ce qui est de la relation d’autorité, il nous semble 
pertinant de mentionner ici les indicateurs définis par Pujade-Renaud (1983) que nous avons d’ores 
et déjà cité dans notre cadre théorique, qui sont la mobilité, le regard, la « force de frappe », la voix 
et le corps. Pour ce qui est de la relation de confiance, nous nous questionons encore sur l’existance 
d’indicateur universel, nous n’en avons, à ce jour, pas connaissance. 
Si nous devions continuer cette recherche, nous aurions plusieurs perspectives grâce auxquelles 
nous pourrions peut-être affiner nos résultats et nos hypothèses. Tout d'abord, les recherches dans le 
domaine sont très pauvres, c'est entre autre une raison qui nous a motivés à travailler sur ce thème. 
Ensuite, nous nous demanderions ce que pensent les enseignants de ces stéréotypes ? En ont-ils eux 
aussi ? Comment se sentent-ils perçus par leurs élèves ? Quelles relations de confiance et d'autorité 
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ont-ils tissé avec leurs élèves ?  
Dans le même ordre d'idées, nous nous centrerions sur les parents et leur demanderions à eux aussi 
leur avis sur la question. Bien sûr, les questions seraient adaptées à des parents n'étant pas du tout 
dans le domaine de l'enseignement. 
Nous pourrions aussi nous intéresser à des élèves de tous âges confondus regroupant l'ensemble de 
la scolarité obligatoire. Il serait alors intéressant de comparer les résultats obtenus entre les diverses 
“générations”. La durée pourrait être plus longue afin de pouvoir se rendre compte de l'évolution 
sur une année scolaire entière, voire sur un cycle complet. 
Et finalement, nous pourrions ouvrir notre recherche sur d'autres aspects, tels que la gestion de la 
classe, les pratiques d'enseignement, les préconceptions des enseignants sur leurs élèves, ... 
En proposant de telles ouvertures et de telles perspectives, nous nous permettons de nous ouvrir 
nous-même à d'autres manières de penser notre futur enseignement ainsi que notre future identité 
professionnelle par rapport à ce qui est ressorti de la part de ces élèves. 
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Résumé 
 
Si l’on observe la proportion de femmes par rapport à celle des hommes dans le domaine de 
l’enseignement primaire, on note que la profession est exercée en grande partie par des femmes. 
Face à ces résultats, nous nous sommes demandé si le genre influençait le rapport d’autorité et de 
confiance et de confiance entre élèves et enseignant-e-s. 
Afin d’affiner notre questionnement, nous avons décidé de nous baser sur des stéréotypes qui 
présentent une vision de l’homme plus sévère et de la femme plus douce, et de vérifier si les élèves 
étaient également sujets à ces représentations et si ces dernières se modifiaient avec l’expérience 
des élèves ou demeuraient inchangées. Nous nous sommes donc centrés sur l’observation des 
indicateurs marquant les relations d’autorité et de confiance entre enseignant-e-s et élèves pour 
effectuer notre recherche. 
La récolte des données s’est déroulée dans deux classes du CYP2/1 dont la maîtrise de classe était 
attribuée à un enseignant, où les élèves ont eu à répondre à un questionnaire au début de l’année 
scolaire ainsi qu’au terme du premier trimestre. Des entretiens semi-dirigés ont également été 
menés avec un échantillonnage d’élèves de chaque classe. 
Pour la création de nos questionnaires ainsi que pour leur analyse, nous nous sommes appuyés sur 
les définitions des concepts clés de notre travail, qui sont le genre, l’autorité, la confiance et les 
représentations, données par différents auteurs et ce, plus spécifiquement, dans le contexte scolaire. 
Nous avons par la suite extrait de ces définitions un certain nombre d’indicateurs permettant de 




Genre – représentations – autorité – confiance – évolution – différences 
